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SF ET FANTASTIQUE 

Satire, humour 

et champignon magique 

La Note de passage 
de François Gravel 

par Michel Lord 

Parmi les romanciers et les conteurs 
québécois qui mettent peu ou prou de 
magique dans le réel, il faut ajouter à la 
liste des Ferron, Carrier, Benoît, Thé­
riault, père et fille, Thério, Séguin, Car­
pentier, Vanasse, Barcelô et Chabot, le 
nom de François Gravel. Au surplus, ce 
dernier fait ce mélange avec une grande 
habileté, chose rare pour une première 
oeuvre. La lecture de la Note de 
passage*, dois-je le dire, m'a procuré un 
plaisir inusité. Non pas que le style soit 
particulièrement soigné. Au contraire, 
c'est plutôt la manière chat de gouttière 
(de bonne famille!) qui n'hésite pas à 
s'aventurer dans une ruelle ou dans un 
salon interdit pour trouver sa pâture. Mais 
voilà, il y a quand même là un style, et 
qui convient très justement au person­
nage principal du roman. L'écriture, dans 
son ensemble fort correcte, ne s'impose 
pas de corset lorsqu'il faut aborder les 
sujets triviaux et avouer les lacunes ou 
les turpitudes des personnages. À dix-huit 
ans, on ne parle pas et on ne pense pas 
comme Proust. 

Ce qui fascine, c'est justement l'ac­
cord entre le style, le sujet et l'objet de 
la représentation de la Note de passage. 
Car pour être un roman «pété», l'oeuvre 
n'en garde pas moins une unité de point 
de vue narratif. Tout passe, en effet, par 
la conscience et le regard d'un cégépien 
dégourdi et aventureux, mais aussi 
troublé. Cela entraîne le brassage d'un 
bon nombre d'idées et d'images qui cir­
culent en 1985 parmi une jeunesse qui 
n'en peut plus de s'interroger sur sa place 
dans le monde, que ce soit ici et main­
tenant, ou ailleurs et plus tard. Et ceci à 
partir d'un lieu où l'on enseigne un passé 
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qui, littéralement, la dépasse. C'est fi­
nalement la question de l'éducation et du 
savoir qui est posée par un auteur, cer­
tainement lui-même professeur de CE­
GEP, mais qui a voulu faire passer son 
message sur le mode humoristico-
réalistico-fantastique par le truchement 
d'un étudiant devenu, par la magie du 
montage narratif, franc-tireur de notre 
temps, de notre société et de nos moeurs. 

Mais si le fond de l'histoire est terri­
blement sévère, la forme narrative et le 
style subissent un traitement assez souple. 
Ce qui est loin d'être un défaut ici, car 
c'est dans ce curieux mélangne de ri­
gueur et de liberté narratives que réside, 
sans doute, la réussite du roman. Comme 
Candide et Gargantua, l'étudiant Paul 
Morin traverse allègrement son époque 
en faisant feu de tout bois. 

La Note de passage nous plonge donc 
d'emblée dans la vie de Paul Morin. Par 
le métro, il se rend à son CEGEP en se 
livrant à des commentaires sur les gens, 
sur leur médiocrité, leur vide intellec­
tuel. La solution? «[...] les tuer, toute la 
gagne, tous ceux qui ont plus de quarante 
ans. On trouve un mur, un grand mur, à 
Berlin ou à Jérusalem. À la mitraillette. 
On efface tout et on recommence» (p. 9). 
(Ouf! Je l'ai échappé belle. Heureuse­
ment que je suis né après la guerre! Mais 
je n'en suis plus certain...) 

Cette première page donne le ton sur 
lequel l'oeuvre se développe, tout au long 
de ces deux cents pages, à un train d'en­
fer, sans moment de relâche. Une che­
vauchée tantôt sérieuse, tantôt délirante 
où un petit peu de tout ce qui fait la vie 
d'un cégépien y passe: le Cégep et ses 
dessous, la famille et sa surface, mais 
surtout l'amour et la jalousie, le sexe, la 
drogue et... le rock and roll. Je carica­
ture, mais en fait cette nomenclature 
donne une assez bonne idée des axes du 
récit, d'un récit qui dérape à trois re­
prises, mais pour revenir comme un chat 
sur ses pattes. 

Les dérapages s'effectuent précisé­
ment au moment où Paul Morin prend du 
champignon magique. Ces trips provo­
quent évidemment des altérations de sens 
qui servent de point d'appui aux trans­
formations narratives. À la faveur d'une 
simple modification de la perception du 
tripeux, le récit, et le personnage par qui 
tout passe, glissent dans un autre décor, 
doté d'une consistance aussi onirique que 
réelle. Pour effectuer son passage, Gra­
vel fait ici usage du procédé du vertige 



qui saisit le héros «gelé» perdant cons­
cience ou plutôt passant à un autre niveau 
de conscience. Qui a vu le film Altered 
states de Ken Russel comprendra le fonc­
tionnement du procédé. 

Paul Morin passe ainsi de Montréal, 
ou de sa banlieue, à travers divers pays 
avec, pour seul ticket, quelques bou­
chées de champignon magique. Il est de 
plus à la recherche d'un personnage his­
torique qui intéresse davantage son prof 
de sociologie (et sûrement l'auteur qui 
semble s'amuser avec une de ses ma­
rottes): Karl Marx! Pendant que Paul 
Morin «voyage», le vilain prof abuse de 
la situation avec la petite amie de l'étu­
diant. Tout ça évidemment concourt à 
provoquer des rebondissements rocam-
bolesques où la psychologie des profon­
deurs rivalise avec les rapports de forces 
marxistes. 

Peut-on parler de fantastique à propos 
de ce récit? Si oui, il ne s'agit évidem­
ment pas de la forme canonique où le 
surnaturel s'immisce dans la réalité pour 
troubler la conscience de celui qui per­
çoit l'Apparition de l'Inconcevable. Il 
reste que le protagoniste, peu importe le 
procédé, pénètre quasi instantanément 
dans un univers autre que celui où il est 
censé être. L'effet «champignon ma­
gique» le transporte littéralement, sans 
l'aide de la quincaillerie technologique, 
diabolique ou merveilleuse, en d'autres 
pays. Rien n'est explicité. C'est l'ellipse 
ouverte à toutes les interprétations. 

Tout cela ne serait que du chanvre si 
le passage «ailleurs» ne laissait aucune 
trace. Or, Paul Morin conserve d'un de 
ses «voyages» un souvenir bien tangible, 
une médaille offerte par l'illustre Hoxi 
Xoxa d'Albanie, sans pour autant qu'il 
ne cesse de se poser d'insolubles ques-
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tions sur la réalité des mondes où le 
champignon l'a projeté. Il garde jusqu'à 
la fin, qui n'en est pas une, le goût d'y 
retourner, le vicieux. 

Ce texte peut donc prétendre à une 
certaine fantasticité, puisque ce voyage 
est aussi réel qu'irréel, comme un rêve 
qui laisserait des traces inquiétantes sur 
le personnage-témoin. Dans la Note de 
passage toutefois, cela n'a rien de terri­
fiant, le fantastique moderne, on le sait, 
laissant le plus souvent tomber les hor-
rifiques survivances gothiques. On peut 
aussi arguer que la Note de passage re­
lève davantage de la satire sociale, de 
l'humour, du réalisme débridé qui ne fait 
qu'utiliser le procédé du vertige halluci­

natoire. Ce pourrait être aussi une forme 
de réalisme magique, à la Marquez, par 
exemple. Quoiqu'il en soit, je crois que 
l'important ici, c'est que ce roman ait de 
la gueule et que sa lecture soit vraiment, 
comme le dit avec raison pour une fois 
l'éditeur, irrésistible. D 

François Gravel, la Note de passage, 
Montréal, Boréal Express, 1985, 199 p. 

4Q 


